
Culture   73 

CULTURE  

 

 

Po¯te, ta parole illumine lôinfini 

 
 

Claude C. PIERRE  

 

 
 

é le 28 février 1941 à Corail, 

Claude Clément Pierre a 

®tudi® dôabord ¨ J®r®mie puis ¨ 

Port-au-Prince où il reçoit son 

certificat pédagogique en enseigne-

ment secondaire en lettres et 

sciences sociales (1965) et son 

diplôme d'études supérieures en 

Affaires internationales (1968). Il 

publie son premier recueil de poésie 

À haute voix et à genoux (1969). 

Durant son exil au Canada (1970), 

il poursuit des études universitaires 

en littérature et linguistique, en 

sciences politiques et sciences de 

lô®ducation. En m°me temps, il 

enseigne, fait de la recherche en 

linguistique et littérature contem-

poraine, et sôengage plus ¨ fond 

dans lô®criture (Coucou Rouge, 

1973 ; Tourne ma toupie, 1974 ; 

Crues, 1986 ; Arc-en-neige, 1981 ; 

Huit poèmes infiniment, 1983 ; Le 

Coup de lô®trier, 1987 ; Côest un 

grand arbre qui nous unit, 1988). 

Après 17 ans au Canada, Claude C. 

Pierre revient en Haïti (1986), 

enseigne la littérature contem-

poraine, la méthodologie et la 

sémiotique à l'Université d'État 

d'Haïti. Il développe aussi des 

expériences en édition, animation 

sociale et développement de 

programmes pédagogiques formels 

et non formels. La poésie continue 

de lôhabiter : Le voyage inventé, 

1998 et 2012 ; Le dit du lierre,  

2009 ; Refrains de bord de mer et 

autres tonalités, 2009 ; Rhapso-

dies Caraïbes, 2014), tout en 

collaborant à des revues de création 

et de critique littéraire. 

N Nous reproduisons un écrit de Claude C. Pierre sur lui-même, son parcours 

et sa poésie ainsi que des extraits de son dernier recueil Rhapsodie caraïbe 

paru en 2014. Jugez-en vous-même : difficile peut-être de mieux résumer 

autrement la vie de cet intellectuel de bonne facture, professeur et poète 

aimant sa terre natale, et aussi dôopiner sur cette ç parole nourrie dôun 

humanisme vrai ». 

Rasin, Le baptême, 2014 



74  Rencontre n° 34 / Mars 2018 

La poésie de Claude C. Pierre affi-

che une facture formelle sans con-

cession et se révèle ouverte aux 

préoccupations humaines. Une re-

cherche de singularité dans la forme 

masque à peine une ambivalence du 

double je/jeu éclaté ; il, ils/île, îles ; 

ici/ailleurs ; nocturne/ diurne dans 

une ambiance de clair-obscur qui 

nôest en fait que questionnement. 

Résolument lyrique et moderne, 

cette poésie à large thématique se 

nourrit des effluves de la terre 

natale pour embraser le monde. Une 

poésie envoûtante par ses beautés 

mystérieuses, ses contrastes, ses 

coups de gueule contre lôarrogance 

des satrapes et lôimpudence de 

lôOccident.  

Claude C. Pierre délivre un mes-

sage profond qui tend le cîur ¨ 

autrui dans le brouillage et lôinanit® 

des frontières, le frémissement des 

couleurs, sans se laisser prendre aux 

pièges des mirages, sans verser 

dans le misérabilisme ni réduire les 

enjeux de lôinvention ¨ la seule 

question identitaire. Sa poésie par-

fois somptueuse voyage entre les 

deux langues haïtiennes le créole et 

le français, constamment réinven-

tées.  

La parole, ici, est nourrie dôun humanisme vrai. 

Dôune secousse le tremblement 

Plantant une grande frayeur 

Au cîur du d®sastre  

De là un grand silence 

De craie et de décombres 

Un grand silence solennel 

Lô£tat est en hibernation 

Grand silence officiel 

Lôautorit® est muette 

Et toute une population 

Enfonc®e dans lôh®b®tude 

Quel mauvais vent  

a fait dériver la barque de  

Charybdes en Sylla  

où une main ruine avec  

la plus criante mauvaise foi  

le coup de barre par lôautre main 

Dans le débris des auberges et bungalows 

la trag®die c®l¯bre la nuit de lôh®catombe 

et souffle dôune rafale les lumignons vell®itaires 

de la sépulture 

Pas de sépulture pour les miens écrasés 

comme des mouches mais un rallye fou vers 

les fosses communes improvisés 

Sous couvert de sauvetage une razzia  

sôorganisait ¨ bas bruits de m®tal charcutant  

les corps à coups de bistouris et labourant  

les cadavres à la pelle mécanique 

Peut-on rêver réparation ! Lôh®catombe  

proprement est-ce sans appel pour  

AYITI TOMA martyre ? 

Des paumés de nulle part identifiés bérets verts  

hagards éberlués et déments  

imposent dans le tumulte des sens  

la tyrannie du sexe  

en immolant des adolescents introvertis 

Ce dur regard dôacier nôest-il pas celui  

de la même brute cynique qui pourchasse  

sans visière les pucelles veules  

dans leur jupon troué ?  

Côest le temps de prendre cong® 

faites place nette  

videz lôespace, mercenaire ! 

Laissez respirer ma terre à jamais souveraine 

pour que cent mille poèmes chantent  

la renaissance du Phénix 

Le vent balaie le corps mais si le cîur  

est au rendez-vous 

si la carapace ne recouvre à jamais  

une nature dôinsoumis 

la célébration ne serait jamais un rêve vain. 

Claude C. Pierre 

Rhapsodies caraïbes (extraits), 2014 
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Violence et sexualité dans colère de Marie Chauvet 

 
 

Franck LARAQUE  

 

 

 
e garde surtout et à jamais le 

souvenir de deux images de 

Marie Chauvet séparées, par un 

intervalle de plus trente ans. La 

première où, sur un char de carna-

val, radieuse de beauté et sortant à 

peine de sa gaine dôadolescence, 

elle semblait prise entre le désir de 

livrer ¨ lôavidit® des grands un 

corps chaud de créole capable 

d'épouser les fantaisies les plus 

folles et le frein répressif de tabous 

sociaux qu'une gorge bondissante 

nô®tait pas loin de faire sauter. Le 

frémissement des narines, la sen-

sualité torturée des lèvres gonflées 

dôattente, atténuée par la profondeur 

dôun regard lourd et piégé, expri-

maient également le duel qui ne 

cessait dôopposer la perversit® du 

refus à lôinnocence du don. Dualité 

si caractéristique des personnages 

féminins de la romancière et qui 

atteint son paroxysme avec Rose 

Normil. 

Je garde le souvenir de 

deux images de Marie 

Chauvet séparées, par un 

intervalle de plus trente ans 

La deuxième image au cours dôune 

rencontre chez des amis communs 

peu après la parution dôAmour, 

Colère et Folie. La maturité de la 

beauté semblait refuser de céder le 

J 
Nous reproduisons cet article à la fois témoignage et analyse de Franck 

Laraque o½ il d®peint ce quôil peroit de Marie Chavet ¨ travers son 

roman Colère, en hommage au talent courageux de la romancière 

dôavoir scell® dans le temps le terrorisme des Duvalier et ses macoutes. 

Devoir de mémoire oblige ! 

Rasin, La source de la vierge noire, 2014 
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pas à lôépanouissement du talent. Je 

lui ai longtemps parlé ce soir-là. Je 

nôavais jamais eu la chance de le 

faire auparavant. Je venais dôache-

ver dôune seule traite la lecture de 

ces trois romans. Saisi à la gorge 

par une émotion intense, ramené à 

la violence sexualisée des macou-

tes, obsédé par la personnalité 

ambigu± de Rose Normil, jôessayais 

de d®couvrir chez lôauteur le 

dilemme posé par celle-là. Je lui ai 

dit que des trois romans cô®tait 

Colère qui môavait plu davantage. 

Elle a avoué un faible pour ce récit, 

semblé souscrire à ma préférence, 

peut-être par politesse. Je lôai 

interrogé sur ses personnages sur 

lesquels elle affirmait nôavoir aucun 

contrôle. Mon interprétation dôune 

jouissance dissimulée ou incons-

ciente de Rose dans son duel sexuel 

avec son bourreau a paru intriguer 

Marie Chauvet qui est restée évasi-

ve sur ce point mais troublée. Son 

livre était interdit en Haïti et, sous 

la pression dôêtres veules et couards 

qui lui avaient probablement servi 

de modèles, les Éditions Gallimard 

avaient accepté de décourager toute 

publicité pour protéger des parents 

restés en Haïti. Frustrée de sa 

satisfaction dôauteur, avis®e de ne 

pas retourner à Port-au-Prince, 

appréhensive et hésitante à lôidée 

dôêtre séparée de son mari et de son 

fils, elle était perdue dans ce New-

York géant, vorace et cruel. Trop 

obsédé par mon travail, mes études, 

je nôai pas su profiter de la possibi-

lité unique et brève qui mô®tait 

offerte de la revoir, un défaut bien 

commun à nous autres Haïtiens : 

nous nous soucions peu de nous 

renseigner sur les concepts, les 

univers et la vie de nos artistes. 

Nous laissons aux étrangers le soin 

dôanalyser leur îuvre, dô®crire leurs 

biographies, par apathie, je suppose, 

ou par manque de curiosité et 

dôintérêt sans oublier notre mépris 

pour la recherche et lôeffort 

rigoureux. (2) 

Nous autres Haïtiens, 

nous nous soucions peu 

de nous renseigner sur les 

concepts, les univers et la vie 

de nos artistes 

Quelques années plus tard elle était 

frappée à la tête dôune tumeur qui 

lôemporta dans des souffrances 

atroces et solitaires. Notre plus 

grande romancière, qui nôavait pas 

craint de dénoncer le cohorte igno-

ble des macoutards et des Duvalier 

et a scellé dans le temps leur ter-

rorisme ignorant et cupide, nôa eu la 

joie de lire aucune critique haïtien-

ne de sa dernière publication, aucun 

mot dôencouragement pour une 

prise de position si louable, alors 

que la plupart des intellectuels, 

cloués de peur, nôont cessé dôadop-

ter en Haïti la neutralité complai-

sante lorsque ce nôest pas ce que 

Sartre appelle «  la passéfication du 

présent », côest-à-dire lôacceptation 

du présent comme une fatalité 

historique que les erreurs du passé 

expliquent et lôentérinement de 

lôévènement dans la perspective de 

lôavenir ; se résigner à la réalité 

historique. 

J'esquisse donc cette brève analyse 

de la violence et de la sexualité 

dans Colère avec un sentiment de 

remords et en hommage au talent 

courageux de Marie Chauvet qui se 

confond désormais avec son héroï-

ne, Rose Normil, « les pieds joints, 

immobile, comme foudroyée. » 

(p. 330). 

De quel droit as-tu faim ? 

Les Haïtiens mènent aux États-Unis 

une vie difficile et aliénante. Ils ont 

évidemment le droit de se détendre 

dans les parties animées par le 

nombre grandissant d'orchestres du 

pays et dans des matchs de football. 

Je plaide en faveur de l'achat des 

tableaux de nos artistes, des publi-

cations de nos écrivains. Que le 

coût de huit ou dix dollars d'un livre 

ne fasse tiquer ceux qui n'hésitent 

pas à acheter des dizaines de 

disques de musique ou du Chivas 

ad libitum. C'est dans le cadre de 

support des productions haïtiennes 

et pour une meilleure connaissance 

des problèmes haïtiens par lôart que 

je recommande la lecture D'Amour, 

Colère et Folie. Il s'agit d'une 

trilogie suggérée par l'éditeur, 

tandis que l'auteur avait envisagé la 

publication de trois romans. Colère, 

le deuxième, sous la forme de sym-

boles légèrement déguisés, est une 

tranche de vie haïtienne sous la 

botte sanglante de Duvalier père et 

de sa meute. Parmi les personnages 

principaux, la violence débridée 

accompagnée d'une sexualité 

morbide et le corollaire humiliant, 

la peur collective. Une peur 

paranoïaque, collante, persuasive, 

contagieuse, incurable. Elle va de la 

colère des impuissants au consente-

ment graduel et impudent des 

prosélytes, au jeu nuancé de ceux 

qui sont résolus à tenir, fût-ce dans 

la honte et la merde, et ¨ lôaltitude 

répugnante des partisans de la 

survie dans la gratification assou-

pissante du confort et de la 

jouissante matérielle dont on doit à 

tout le moins consolider la précarité 

par la complicité du sourire, du bras 

passé autour du cou des semeurs de 

mort, de la flagornerie quotidienne 
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et calculée dans lôespoir dôapaiser la 

colère ou de gagner la protection 

des inventeurs de tortures. La 

prostitution des cîurs rejoint celle 

des corps. Les pères sont morts les 

armes à la main ou dans les prisons 

infâmes des marchands de douleur 

(machann doulè yo), des pillards 

qui traquent le peuple (piyajè yo ap 

pilonnen pèp la) les enfants mé-

tamorphosés en « citoyens du 

monde » ramassent les miettes des 

banquets. Colère est lôanatomie de 

lô®cîurante dislocation des cons-

ciences en face des dangers inatten-

dus et soudains, de lôinutilité des 

luttes individuelles qui sôillusion-

nent sur la chance de solutions 

bâtardes, exclusives de risques. Les 

personnages humains traduisent 

lôattitude de différents secteurs haï-

tiens déroutés par la violence. Ce 

sont : Louis Normil petit fonction-

naire et sa femme ; leurs enfants, 

Paul, Rose et Claude infirme. Le 

grand-père de Louis, la servante 

Mélie, le docteur Valois et sa fille 

amoureuse de Paul.  

Amour, Colère et Folie, 

une trilogie suggérée par 

l'éditeur, est une tranche de 

vie haïtienne sous la botte 

sanglante de Duvalier père et 

de sa meute 

Le tragique est créé dès les premiè-

res pages par lôapparition brutale 

des hommes en noir (tonton macou-

tes) représentants de la violence 

bestiale et tentaculaire qui harcèle, 

anéantit tout, le cri de lôoiseau 

comme la résistance désarticulée de 

lôinfirme. Leur présence constante 

provoque tout le long du récit un 

courant dôeffroi nauséeux : 

Des hommes en noir plantaient des 

pieux autour de la maison. Sous le 

soleil pourtant matinal, lôuniforme 

quôils portaient luisait de sueur. 

Leurs décorations, leurs armes et 

leurs marteaux jetaient, par 

intervalles, des lueurs fulgurantes. 

(p. 192) 

Des milliers dôuniformes noirs, de 

bottes noires et de casques luisants 

défilaient au bruit de la fanfare. 

Précédés de deux hommes qui por-

taient des bannières symboliques 

sur lesquelles on avait peint des 

têtes de mort et des armes, ils avan-

çaient en rangs serrés acclamés par 

la foule. Une horde de mendiants 

squelettiques gesticulaient à leur 

passage poussant des cris et les 

acclamant. (p. 205) 

Rasin, À l'aube du printemps, 2008 

Rasin, À l'aube du printemps, 2008 
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Ce quôelle vit à cet instant lui coupa 

le souffle : des centaines de milliers 

dôhommes en uniforme noir sorti-

rent en courant de tous les coins de 

la montagne. Ils se groupèrent en 

rangs serrés, uniformément casqués 

et bottés. 

Femmes et hommes en uniforme, 

femmes et hommes armés, femmes 

et hommes marchant au pas, dénon-

çant, assassinant. (p.294) 

Il s ne se contentent pas de projeter 

la menace de la mort. Ils la crachent 

à la moindre occasion. En pleine 

fête de Saint-Pierre à Pétion-Ville, 

alors que la musique bat son plein, 

un homme qui nôa rien fait est 

poursuivi, attaché à un arbre. Marie 

Chauvet nôa pas que le don de la 

description alerte, rapide, colorée, 

elle a également celui du dialogue 

tranchant, net, émouvant : 

-Lâchez-moi, suppliait lôhomme, je 

nôai rien fait, jôai simplement dit 

que jôavais faim. Lâchez-moi. 

-De quel droit as-tu faim ? articula 

une voix. Veux-tu pousser les autres 

à la révolte ? 

-Musique ! commanda une autre 

voix à lôorchestre. Et tandis que les 

musiciens attaquaient une nouvelle 

meringue, ils visèrent lôhomme et le 

trouèrent de balleséle transportè-

rent jusquô¨ un camion ou sôentas-

saient dôautres cadavres et que con-

duisait un croque-mort en uniforme 

noir. (p. 251) 

Avec un don de la des-

cription alerte, rapide, 

colorée, du dialogue tranchant, 

net, émouvant, Marie Chauvet 

expose la sexualité exacerbée 

qui caractérise la terreur 

duvaliériste 

La violence et le viol sôaccouplent. 

Marie Chauvet expose la sexualité 

exacerbée qui caractérise la terreur 

duvaliériste. Les victimes doivent 

payer dans leur chair et leur sexe. 

Elle nôinvente rien. Des centaines 

de femmes trainées en prison ont 

été violées avant dôêtre abattues. 

Dôautres ont été contraintes de 

devenir les maitresses éphémères 

ou permanentes de macoutes aussi 

prompts à dégainer leurs revolvers 

quôà ouvrir leurs braguettes. 

Personne avant elle, nôavait décrit 

avec dôautant dôacuité et de révolte 

comprimée une telle perversion. Le 

chef des macoutes est ici désigné 

sous le nom du gorille. Un ancien 

mendiant que ses crimes et méfaits 

innombrables, critères de promo-

tion, ont élevé à un poste de com-

mande. Il a exigé du père de Rose la 

renonciation aux terres quôil resti-

tuera si celle-ci accepte de se don-

ner à lui. Le mépris de sa condition 

antérieure ne peut se laver que dans 

la possession brutale et muette 

dôune petite bourgeoise au visage 

de sainte quôil ouvrira « jusquô¨ ce 

que mon poing entier y passe ». 

Rose accepte de se soumettre à la 

concupiscence flagellatrice du chef 

tout-puissant dans lôespoir de la 

restitution des propriétés familiales, 

du départ de son frère Paul et de la 

sécurité de leurs vies. Chaque soir, 

dans une chambre « tapissée de 

miroirs », les jambes écartées, les 

bras en croix, sous la lumière vive 

dôampoules éblouissantes, elle subit 

impassible et silencieuse, les cares-

ses de son tortionnaire. En proie à 

une lucidité déchirante, elle obser-

ve, sôanalyse et note : 

-Tu es vierge nôest-ce pas ? Tu ne 

môas pas menti ? Je vais te faire 

mal, très mal, mais tu ne diras pas 

un mot, tu môas compris ? Pas un 

mot. 

-Il sôenfonça en moi dôun seul coup 

terrible, brutal, et aussitôt, il râla 

de plaisir Je mordis mon poing, de 

souffrance et de dégouté 

-Je tôouvrirai jusquô¨ ce que mon 

poing entier y passe, me cria-t-ilé 

Que nôimporte ! Il  nôy a de déshon-

neur que dans le plaisir partagé et 

il a couché avec une morte. Avec 

une morte et il lôignore. Côest ma 

vengeance. 

-Côest bon, nôest-ce pas ? me 

demande-t-il avec angoisse. Et les 

yeux fermés. Jôai lôair dôacquiescer. 

Que môimporte ! Un mois côest vite 

passé. Je me tairai, jôaccepterai 

tout ce quôil voudra. 

-Mets les bras en croix. Tu es pâle, 

tu as lôair de souffrir. Tu es parfai-

te. Côest ça, souffre et tais-toi. 

(pp.284-286) 

Un changement manifeste sôopère à 

mesure de lôécoulement des jours. 

Un lien sexuel puissant et odieux 

sôétablit entre le couple gorille-

panthère sans que la personnalité 

des personnages se soit modifiée. 

Un lien invisible et secret se tisse 

entre deux êtres séparés par leur 

physique, leur classe, leurs goûts, 

leur appartenance politique, et 

brusquement lancés lôun contre 

lôautre par la violence, la sexualité, 

lôaversion et la honte. Du côté du 

bourreau aveugle lôincontrôlable 

poussée de prendre sa revanche sur 

la société dont il est exclu, le désir 

de faire souffrir et dôémouvoir les 

victimes ; du côté de celle-ci la 

satisfaction intime dôêtre martyri-

sée, lôorgueil dôhumilier le m©le en 

gardant lôimpassibilité et lôimmobi-

lité de la fragile. Elle a beau se dire 
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que la virginité réside dans lôâme et 

non pas dans la chair, elle nôarrive 

pas à se convaincre. Des doutes 

lôassaillent. A la douleur physique 

sôajoute la douleur mentale dôune 

possibilité dôadhésion : 

Étais-je vierge ? Complice ? Ne 

suis-je pas en train de môy habituer, 

dôy chercher mon plaisir ? Pensée 

accablante qui me traque nuit et 

jour. Pas une fois je nôai raté un 

rendez-vous, pas une fois je nôy suis 

arrivée en retard épas un jour il ne 

môa fait grâceéregardait couler 

mon sang en râlant de voluptéé 

Suis-je aussi martyre quôil le dit et 

que je me le persuade ? Je devance 

ses désirs. Je suis dôune docilité 

®cîurante. Je me déshabille et je 

me couche les jambes ouvertes, les 

bras en croix et jôattendais le sup-

plice ! Quel supplice ! (p. 289-91) 

Ce duel fantasmagorique épuise 

Rose qui ne survit pas à la mort du 

gorille, abattu par un de ses hom-

mes au cours dôune querelle tramée 

par Louis Normil. Rose se sert du 

sexe pour défendre sa famille et 

leurs biens. Leur servante, Mélie, se 

sert du sien pour inciter les cagou-

lards à exterminer les Normil, « jôai 

surpris Mélie faisant lôamour avec 

lôun dôentre eux. Elle ®tait couchée 

sous lui et elle disait : tue-le, tue-

les, tu es le plus fort, tue-les, ils 

méritent de mourir. Nôaccepte-t-elle 

de coucher avec eux que par haine 

de nous ? » (pp. 293-94) 

Lôacte dôamour le plus naturel est 

dénaturé, converti en un instrument 

de défense ou de vengeance. 

Assassins ! assassins ! (p. 329) 

Il faut lutter collective -

ment pour le respect de 

la vie, et contre ceux qui sôar-

rogent lôautorit® du droit de 

vie et de mort et du musèle-

ment de la pensée 

Quatre balles des hommes en noir 

percutent dans la nuit et fauchent le 

grand-père et le petit infirme qui 

tentent de se rendre sur la tombe de 

lôaïeul. La fin tragique du roman 

exprime le réalisme pessimiste de 

Marie Chauvet. Ce réalisme quôon 

aimerait plus constructif dans ce 

sens quôil pourrait déboucher sur 

lôavenir au lieu de sôanéantir dans le 

présent conduit, entre autres, à deux 

niveaux dôinterprétation.  

Notes 

1 La famille Louis Normil représente la 

désintégration des valeurs bourgeoises et 

petite-bourgeoises sous les coups de boutoir 

du duvaliérisme infernal. Lôunité familiale 

nô®tait quôapparente, factice. Aucune 

défense collective nôest tentée, ni même 

envisagée. Louis croit pouvoir employer la 

ruse, lôargent quôil emprunte à sa maitresse 

encourage le jeu de fesses de sa fille quôil se 

sait incapable de protéger. Impossible de 

battre le diable à son propre jeu. Le grand-

père et son petit-fils désespérés ont recours 

à la superstition sôen remettent au pouvoir 

de lôancêtre décédé dont ils réclament lôaide 

miraculeuse. Paul entreprend dôassassiner le 

gorille à lôaide dôun couteau : tentative 

vaine et ridicule. Sa mère sombre dans 

lôalcoolisme héréditaire. Leur colère à tous, 

titre du roman, épouse des formes variées 

mais connait le même échec cuisant. La 

violence sauvage met à jour la faiblesse, les 

compromissions, les contradictions et la 

déliquescence dôune classe. 

2 Les hommes en noir campent le cauche-

mar duvaliériste créé dès 1957. Marie 

Chauvet les utilise pour dénoncer la terreur 

macoutiste. Mais côest aussi dans une Haïti 

repue de sang une mise en garde contre 

lôinstitutionnalisation de la terreur, côest-à-

dire de la violence injustifiée. Les tortures, 

les camps de concentration et les prisons 

déshumanisent bourreaux et complices, 

victimes et indifférents. Il faut lutter 

collectivement pour le respect de la vie, on 

nôen a quôune, et contre ceux qui sôarrogent 

lôautorité du droit de vie et de mort et du 

musèlement de la pensée, car il nôy a pas 

dôincompatibilité entre le pain pour tous et 

la liberté. 

Rasin, Sans titre, 2010 
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ntre 2004 et 2010, Haïti est 

durement éprouvée par une 

suite de cataclysmes ayant causé 

dôimmenses d®g©ts au patrimoine 

culturel haïtien. Le cyclone Jeanne 

(2004) a dévasté le chef-lieu du 

d®partement de lôArtibonite, 

Gonaïves ; quatre ouragans et 

tempêtes tropicales (Fay, Gustav, 

Ike, Hanna) ont affecté le pays au 

cours de 2008, endommageant ou 

d®truisant beaucoup dôinfrastru-

ctures. Moins de deux ans plus tard, 

le 12 janvier 2010, un puissant 

séisme a démoli, dans trois départe-

ments (Ouest, Sud-est, Nippes), les 

salles de spectacles, les locaux 

dôinstitutions culturelles et autres 

espaces de performance. Il a 

sérieusement affecté les bases 

concrètes et symboliques des prati-

ques culturelles ancestrales, les 

collections et sites associés à tout 

un pan de la mémoire collective. 

Ces cataclysmes mettent à nu 

lôextr°me vuln®rabilit® des ressour-

ces culturelles du pays. 

Cette situation dramatique a soule-

vé une conscience collective qui a 

tenté de transformer ces malheurs 

en sauvetage effectif du patrimoine 

culturel haïtien. Cet effort répond 

aux prescrits mêmes de la 

Convention pour la sauvegarde du 

patrimoine culturel immatériel
1
 qui 

met des instruments normatifs à la 

disposition des États signataires. 

E Sôappuyant sur lôinvestissement consacr® par des £tats ¨ la conserva-

tion et à la mise en valeur du patrimoine culturel dans le monde, cet 

article tente de situer le contexte dans lequel une expérience haïtienne 

de recherche-action basée sur la formation a pu se produire et conduire 

au succès. 

Rasin, L'îil du ma´tre, 2017 
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« Considérant que la dégradation 

ou la disparition dôun bien du patri-

moine culturel et naturel constitue 

un appauvrissement néfaste du 

patrimoine de tous les peuples du 

monde »
2
, la prise en charge du 

patrimoine culturel haïtien devenait 

une urgence, voire un enjeu majeur 

pour la reconstruction du pays. 

Ainsi, des initiatives ont été prises, 

de concert avec des institutions 

privées et internationales, pour sau-

ver des îuvres culturelles sous les 

décombres. À ce titre, sôest tenue ¨ 

lôUNESCO, le 16 février 2010, une 

réunion préparatoire pour la créa-

tion dôun Comité international pour 

la culture haïtienne (CIC)
3
. En 

outre, le Gouvernement haïtien et la 

Smithsonian Institution ont élaboré 

le Projet de sauvetage du patrimoi-

ne culturel haïtien (PSPCH).  Dès 

janvier 2012, un programme de 

formation technique supérieure en 

Gestion et conservation de biens 

culturels a été offert aux profes-

sionnels du patrimoine culturel, à 

lôuniversit® Quisqueya grâce à un 

partenariat UniQ/ Groupe de 

recherche et de développement 

IMAGINESCENCE
4
/Collège 

Montmorency du Canada. Ce pro-

gramme sôest int®ress® au probl¯me 

du renouvellement des traditions 

artistiques et culturelles du pays 

dans un contexte post-séisme. Sa 

réalisation le fait donc passer pour 

un modèle novateur de collabora-

tion entre institutions universitaires 

et projets communautaires.  

I. Le patrimoine  : composantes et 

enjeux 

Depuis des décennies, le patrimoine 

culturel devient objet de politique 

publique dans de nombreux États 

modernes. La culture est désormais 

aux fondements des politiques de 

développement. Les concepts 

dôindustries culturelles et de villes 

créatives émergent; des voix 

sô®l¯vent en faveur de ç lôexception 

culturelle » et de la « diversité 

culturelle ». Secteur en plein essor, 

le patrimoine culturel est utilisé à 

des fins de développement écono-

mique et social. Ainsi, lôexploita-

tion rationnelle et efficace de son 

potentiel touristique implique une 

constance dôorganisation, de plani-

fication et de régulation. Lôattracti-

vité des territoires aidant, les politi-

ques publiques associent projet 

culturel et tourisme dans lôobjectif 

dôun d®veloppement local et natio-

nal. Les États modernes emploient 

des stratégies pour profiter des 

retombées sociales et économiques 

de lôinvestissement dans le patri-

moine culturel. À ce sujet, sôil est 

vrai que la tâche reste gigantesque 

en Haïti, certains paramètres annon-

cent cependant quelques change-

ments, dont la disposition dôoutils 

nationaux et internationaux. 

LôUNESCO
5
 désigne par patrimoine 

lôensemble des monuments et sites 

ayant une valeur exceptionnelle du 

point de vue historique, esthétique, 

ethnologique ou anthropologique. 

Côest aussi lôexpression culturelle 

dôune communaut®, de ses relations 

avec son territoire et le cosmos et, 

en m°me temps, lôexpression de la 

diversité culturelle du monde. 

Transmis de génération en généra-

tion, le patrimoine est recréé en 

permanence par les communautés et 

groupes en fonction de leur milieu, 

de leur interaction avec la nature et 

de leur histoire. Bien plus, il leur 

procure un sentiment dôidentit® et 

de continuité, contribuant ainsi à 

promouvoir le respect de la diver-

sité culturelle et de la créativité 

humaine
6
. 

On identifie trois composantes 

essentielles de la notion de patri-

moine : patrimoine naturel, cultu-

rel, matériel et immatériel dont la 

valeur universelle et exceptionnelle 

est estimée sur le plan esthétique, 

scientifique, etc. Le patrimoine 

naturel renvoie aux monuments 

naturels constitués par des forma-

tions physiques et biologiques  aux 

formations géologiques et physio-

graphiques et zones strictement 

délimitées de faune et de flore 

menacées; aux sites naturels ou 

zones naturelles strictement 

délimitées. Le patrimoine culturel 

se rapporte aux monuments, 

îuvres architecturales, sculptures 

ou peintures monumentales, 

éléments ou structures de caractère 

archéologique, inscriptions, grottes 

et groupes dô®l®ments dôune valeur 

universelle exceptionnelle du point 

de vue de lôhistoire, de lôart ou de la 

science ; aux ensembles, ou grou-

pes de constructions isolées ou 

réunies, en raison de leur architec-

ture, de leur unité, ou de leur 

intégration dans le paysage; aux 

sites :îuvres de lôhomme ou 

îuvres conjugu®es de lôhomme et 

de la nature, ainsi quôaux sites 

archéologiques. Le patrimoine 

matériel et immatériel élargit le 

champ du patrimoine culturel. 

Suivant lôarticle 2 de la Convention 

pour la sauvegarde du patrimoine 

culturel immatériel, il est constitué 

dôun ensemble de pratiques, de 

repr®sentations, dôexpressions, de 

souvenir de faits marquants, dôun 

ensemble de normes, de conven-

tions implicites, de connaissances et 

de savoir-faire dont la transmission 

est assurée de génération en généra-
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tion. Il regroupe, entre autres, les 

traditions et expressions orales 

(légendes, contes, croyances popu-

laires, mythes, chansons), les 

traditions culinaires, les pratiques 

artistiques et artisanales, les savoir-

faire traditionnels, des objets de 

culte, et autres reconnus par les 

communautés, les groupes et, le cas 

échéant, par tout individu, comme 

faisant partie de leur patrimoine 

culturel. 

Toute une ®ducation relie lôactivit® 

culturelle ¨ lôenvironnement imm®-

diat. Il existe donc une profonde 

interdépendance entre le patrimoine 

culturel et le patrimoine naturel. 

Impliquant la conservation de la 

biodiversit® ¨ lô®chelle plan®taire, le 

patrimoine naturel sôappuie sur 

lôespoir de voir la diversit® des 

écosystèmes (ou systèmes écologi-

ques) formant la trame des paysa-

ges, devenir un atout économique 

essentiel avec le développement du 

tourisme. Lôint®r°t culturel des 

milieux sauvages et artificiels est de 

plus en plus reconnu. Ceux-ci ont 

besoin non seulement dô°tre prot®-

g®s, mais aussi dô°tre bien gérés
7
. 

Héritage du passé, le patrimoine 

naturel constitue, aussi bien que le 

patrimoine culturel, une ressource 

pour le futur
8
.  

« Zone culturelle »  : une stratégie 

de mise en valeur du patrimoine 

culturel  

De nos jours, lôun des proc®d®s 

employés par des États consiste à 

délimiter des territoires jugés 

importants en fonction de leurs 

potentialités naturelles et culturelles 

et à prendre des initiatives pour 

développer le potentiel touristique 

de ces territoires désignés « zones 

culturelles ». Cette notion globale 

renvoie à des « zones géographi-

ques » répondant à des critères 

dôordre esth®tique, historique, 

culturel ou de qualité paysagère 

valorisant leur importance au sein 

dôune communauté. Ainsi, la créa-

tion dôune ç zone culturelle » est 

susceptible de favoriser le dévelop-

pement dôun secteur dôactivit®s 

économiques hétérogènes particu-

lièrement basées sur la création 

artistique. Ces activités sont à 

lôorigine de ce quôon appelle des 

« industries culturelles »
9
 dont la 

spécificité consiste à mettre les 

progrès industriels ou technologi-

ques au service du développement 

du patrimoine culturel
10

. Ce 

concept dôam®nagement spatial 

peut favoriser une meilleure gestion 

des ressources culturelles et le 

d®veloppement dôentreprises cultu-

relles dans des filières données. 

Tout territoire à haute portée 

culturelle, historique ou naturelle, 

d®limit® par lôÉtat, peut être équipé 

pour dynamiser des p¹les dôinves-

tissement et de croissance en consi-

dérant quatre paramètres indispen-

sables à la valorisation du patrimoi-

ne : lôenvironnement, lô®quipement, 

lôévénement et lôenseignement. En 

cela, une « zone culturelle » est une 

aire de protection et de promotion 

du patrimoine propre à un lieu 

géographique donné.  

Lôimplication croissante des £tats 

et des organisations internationales 

dans lôam®nagement de zones 

culturelles répond, entre autres, au 

besoin de débouchées économiques 

évidentes. À lô¯re de la mondiali-

sation libérale, les États sont 

conscients du caractère commer-

cialisable de la culture et du souci 

de la qualité esthétique et signifian-

te qui distingue le produit culturel 

de produits concurrents. En France, 

aux États-Unis dôAm®rique, en 

Angleterre et dôautres pays les 

industries culturelles génèrent une 

part importante du produit intérieur 

brut (PIB). ê lô®chelle plan®taire, 

elles représenteraient plus de 7%
11

 

du produit brut global. 

Aujourdôhui, lôimportance du patri-

moine naturel et culturel dans le 

développement économique et 

social des États est une donnée 

évidente. Ce développement 

suppose la prise en compte de 

normes de préservation et de trans-

mission. À cet effet, des décisions 

sont prises pour délimiter des 

territoires privilégiés selon des 

potentialités : naturelles, culturelles, 

historiques, artistiques, spirituelles 

etc. Le patrimoine culturel est pour 

ainsi dire un bien précieux à trans-

mettre de génération en génération. 

Ce qui implique une énorme res-

ponsabilité sociale.  

Sôil est vrai que la t©che 

reste gigantesque en 

matière de patrioine culturel 

en Haïti, certains paramètres 

annoncent cependant quelques 

changements 

II. En Haïti, des changements 

normatifs ? 

En Haïti, des années 1970 à nos 

jours, presque tous les gouverne-

ments ont considéré le tourisme et 

la culture comme faisant partie des 

secteurs les plus prometteurs en 

matière de développement écono-

mique et social. Lôann®e 1988 

marque la cr®ation dôun minist¯re 

de la Culture. Cependant, la plupart 

des institutions gestionnaires du 
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patrimoine culturel haïtien ont 

précédé ce ministère. Les Archives 

nationales furent créées en 1861, le 

Bureau national dôethnologie en 

1941, la Bibliothèque nationale en 

1949, lôInstitut de sauvegarde du 

patrimoine national en 1979. 

Chargé de la coordination de ces 

institutions, ce ministère est devenu 

ministère de la Culture et de la 

Communication ; puis, sous lôadmi-

nistration du Président Martelly, 

scindé en ministère de la Culture 

dôun c¹t®, et minist¯re de la Com-

munication de lôautre.  

Haïti abonde de sites et 

dôobjets culturels uni-

ques, dispose dôimportantes 

collections et dôobjets patrimo-

niaux et dôun patrimoine cul-

turel  immatériel très fécond... 

Outre deux articles de la Constitu-

tion de 1987 traitant de la conserva-

tion et de la protection du patrimoi-

ne haïtien, les institutions précitées 

déterminent, pour la plupart, le 

cadre normatif du patrimoine 

culturel haµtien. Lôarticle 215 de la 

Constitution stipule que « Les 

richesses archéologiques, histori-

ques, culturelles et folkloriques du 

Pays de même que les richesses 

architecturales, témoin de la gran-

deur de notre passé, font partie du 

Patrimoine National. En consé-

quence, les monuments, les ruines, 

les sites des grands faits d'armes de 

nos ancêtres, les centres réputés de 

nos croyances africaines et tous les 

vestiges du passé sont placées sous 

la protection de l'État è. Lôarticle 

216 précise : « La loi détermine 

pour chaque domaine les conditions 

spéciales de cette protection ». 

Sôajoutent ¨ ces instruments quatre  

(4) conventions de lôUNESCO 

ratifiées par lô£tat haµtien modifiant 

le cadre l®gal dôintervention de 

lô£tat et des institutions priv®es de 

la culture, à savoir : la Convention 

sur la promotion et la protection de 

la diversité des expressions cultu-

relles, la Convention sur la protec-

tion du patrimoine  culturel imma-

tériel, la Convention sur le trafic 

illicite des biens culturels, la 

Convention sur le patrimoine 

subaquatique. Ces instruments sont 

souvent ignorés, voire contournés 

selon les intérêts de groupes, de 

clans, aux dépens de toute régula-

tion et de stratégie nationale.  

Une responsabilité sociale vis-à-

vis du patrimoine culturel haïtien 

En Haµti, la conservation, lôenri-

chissement et la transmission du 

patrimoine culturel impliquent une 

Rasin, L'acrobatie, 2014 
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responsabilité importante. Le pays 

abonde de sites et dôobjets culturels 

uniques : sites historiques témoins 

de la colonisation et de la guerre de 

lôind®pendance, lakou, temples 

vaudous et ®glises garnis dôobjets 

de cultes et décoratifs (peintures 

murales, sculptures diverses, objets 

artisanaux : statuettes, animaux, 

collier, tambours), grottes accueil-

lant offrandes et cérémonies, et 

autres festivités (carnaval, rara, 

fêtes patronales, foires artisanales, 

etc.). Sans oublier la pulsion 

cr®atrice des sambas et chîurs 

plaignants ou enchanteurs, les éner-

gies issues du panthéon rythmique 

du vodou contribuant au renouvel-

lement de la musique haïtienne ; 

toute une tradition à laquelle une 

proportion suffisante de la popula-

tion haïtienne attache de la valeur, 

car ces ensembles patrimoniaux 

établissent un lien temporel entre le 

passé et le présent de la collectivité, 

et entre son pr®sent et ce quôelle 

imagine de son avenir
12

.  

...dôo½ la n®cessit® de les 

prémunir contre des for-

mes de dégénérescence dues 

aux pers®cutions et ¨ lôexclu-

sion, aux phénomènes naturels 

et aux effets pervers de la 

mondialisation culturelle 

Bref, plus de 500 sites sont réper-

toriés. Ils sont malheureusement 

abandonnés à leur sort, peu ou pas 

exploités, alors que le pays est 

constamment soumis, depuis une 

décennie, à des risques majeurs en 

termes de catastrophes réputées 

naturelles. Ces sites sont des 

t®moins privil®gi®s dôun processus 

millénaire de transmission de con-

naissance territoriale allant des 

Tainos à la génération actuelle. Ils 

constituent un formidable « monde 

vécu », un réservoir de sociabilité 

offrant une vision humaine en 

harmonie avec la nature et le 

monde.  

Haïti dispose ®galement dôimpor-

tantes collections et dôobjets patri-

moniaux en attente dô°tre pr®serv®s 

et valorisés. Outre les espaces 

culturels classiques (musées, cen-

tres et galeries dôart, ateliers, etc.), 

une vingtaine de collections majeu-

res comptant plus de 60 000 objets 

culturels ont été identifiés
13

. Au-

delà des sites et du tangible, toute 

une industrie culturelle sôest d®ve-

lopp®e pendant plus dôun si¯cle et 

demi. La littérature, les arts du 

spectacle, les arts plastiques, lôar-

chitecture, lôaudiovisuel et le multi-

média, les nouvelles technologies 

de lôinformation et de la communi-

cation, les jeux, les publications 

informatiques enrichissent le patri-

moine culturel haïtien
14
. Dôo½ la 

nécessité de prémunir ces richesses 

contre des formes de dégénéres-

cence dues aux persécutions et à 

lôexclusion, aux ph®nom¯nes natu-

rels (cyclone, séisme, inondation, 

incendie) et aux effets pervers de la 

mondialisation culturelle. Les arts 

visuels, la musique et la littérature 

font classer le patrimoine culturel 

immatériel haïtien au rang des plus 

féconds du monde. Ces éléments 

patrimoniaux sont des atouts indis-

cutables pour le développement 

économique et social du pays.  

III. Lôexp®rience Collège Mont-

morency / UniQ / IMAGINESCENCE  

Ces préoccupations concernant une 

richesse nationale tant ignorée ont 

porté lôUniversit® Quisqueya, le 

Groupe de recherche et de dévelop-

pement IMAGINESCENCE et le Col-

lège Montmorency du Canada à 

développer un programme de 

formation et de recherche sur la 

question du patrimoine. IMAGINES-

CENCE ne peut que rendre hommage 

au recteur Jacky Lumarque et à 

lôUniversit® Quisqueya qui ont 

accueilli la proposition pour la mise 

en place de ce programme en Haïti.  

Lôid®e du programme de formation 

commence à se matérialiser en 

2010, avec le montage du Projet de 

sauvetage de patrimoine culturel 

haïtien (PSPCH), grâce à un accord 

conclu entre le Gouvernement 

haïtien et la Smithsonian Institution. 

Il a fallu le support dôinstitutions 

culturelles internationales telles 

lôUNESCO, lôICOM
15
, lôICROM

16
 et 

une vingtaine dôinstitutions haµtien-

nes pour sauver ce patrimoine 

culturel mis en danger. Profession-

nels du projet et institutions cultu-

relles impliqués ont effectué un 

travail hors pair. Plus de 35 000 

objets ont été sauvés (cf. le site du 

programme www.haiti.si.edu). Un 

centre de sauvetage, de formation et 

de conservation dôurgence a ®t® 

créé et des techniques de restaura-

tion et de conservation de patrimoi-

ne ont pu être transmises.  

Gr©ce ¨ la mobilisation dôune 

expertise dôorigines diverses, la 

formation a été placée au centre du 

processus de sauvetage. Le corps 

des pompiers, des centres de con-

servation ¨ lô®tranger, des profes-

sionnels haïtiens (étudiants, chimis-

tes, professionnels et techniciens de 

la construction) ont été impliqués. 

Des espaces de sauvetage ont été 

aménagés pour entreposer et traiter 

ces biens culturels. Côest de ces 

exp®riences quôest venue lôid®e 

http://www.haiti.si.edu/
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dôun programme permanent de for-

mation que lôUniversit® Quisqueya 

et le Groupe de recherche et de 

développement IMAGINESCENCE ont 

pris lôinitiative dôoffrir en Gestion 

et conservation de biens culturels, 

avec la collaboration du départe-

ment des techniques de muséologie 

du Collège Montmorency du 

Canada
17

. 

Cette collaboration a permis de 

définir une stratégie de pilotage 

dôune formation ax®e sur des cours-

projets et des études de cas, dô®va-

luer les ressources disponibles, de 

former une équipe de coordination 

tripartite, de faire lôoption dôactivi-

t®s pr®cises et dôespace dôexp®ri-

mentation pour une formation effi-

cace. Lô®quipe souhaitait ardem-

ment que la formation en gestion et 

conservation de biens culturels soit 

adaptée aux réalités des institutions 

culturelles existantes. Aussi, lôoffre 

qui a été faite est une réponse aux 

recommandations issues dôune ana-

lyse de situation de travail (AST)
18

 

impliquant plusieurs institutions 

culturelles et étudiants potentiels 

b®n®ficiaires. Les formations sôap-

puient sur les besoins du marché de 

travail et des institutions employant 

les personnes qualifiées. Le travail 

des techniciens consistera principa-

lement à protéger, conserver, docu-

menter, mettre en valeur et gérer 

des biens culturels détenus par des 

institutions muséales ou des collec-

tionneurs privés ainsi que des sites 

historiques et culturels. Les techni-

ciens devront évoluer dans des 

environnements stimulants liés à 

des secteurs dôactivités à caractère 

ethnologique, archéologique, 

anthropologique, historique, scienti-

fique ou artistique. Leur expertise 

devra être polyvalente : côest ce que 

recherchent les petites institutions 

autant que les grandes. Côest un 

atout important dans le contexte 

haïtien actuel. 

Plus de 35 000 objets ont 

été sauvés par le centre 

de sauvetage, de formation et 

de conservation dôurgence ap-

pliquant des techniques de res-

tauration et de conservation de 

patrimoine 

À cet effet, les bénéficiaires de la 

formation sont exposés aux con-

cepts et outils fondamentaux de 

gestion et de conservation des biens 

culturels. Ils sont instruits de 

manière à pouvoir utiliser les acquis 

dans des études de cas où les 

musées de sites sont intégrés à la 

question du développement touris-

tique (parcs, grottes, quartiers 

historiques, sites archéologiques, 

lakou, etc.). Ainsi, les initiateurs du 

programme entendaient former des 

professionnels non pour devenir des 

directeurs dôinstitutions improducti-

ves, mais pour appréhender la 

r®alit® du patrimoine en sôorientant 

vers la gestion et lôaction. Il sôagit 

de créer un faisceau de compéten-

ces intégrant des notions et prati-

ques de gestion, dôentreprenariat, de 

conservation et de muséologie, 

quatre (4) composantes essentielles 

du programme de formation.  

La Constitution de 1987 se veut, en 

cela, très éclairante. Elle stipule en 

son article 245 : « La liberté écono-

mique est garantie tant qu'elle ne 

s'oppose pas à l'intérêt social. 

L'État protège l'entreprise privée et 

vise à ce qu'elle se développe dans 

les conditions nécessaires à 

l'accroissement de la richesse 

nationale de manière à assurer la 

participation du plus grand nombre 

au bénéfice de cette richesse ». 

Lôarticle 246 parait encore plus 

précis : « L'État encourage en 

milieu rural et urbain, la formation 

de coopérative de production, la 

transformation de produits primai-

res et l'esprit d'entreprise en vue de 

promouvoir l'accumulation du 

Capital National pour assurer la 

permanence du développement ». 

Rien nôemp°che les cr®ateurs 

haïtiens de monter leur entreprise 

pour développer leur compétence et 

mettre en îuvre un cadre de gestion 

et dôaccumulation de richesses ¨ 

partir du développement et de la 

production de biens culturels.  

La formation comporte 

un volet en muséologie et 

en géologie des sites pour la 

transmission de la conscience 

collective aussi bien que pour 

la compréhension de la fragili-

té liée aux failles sismiques 

Un autre aspect important de ce 

programme réside dans la formation 

sur mesure en muséologie ïconcep-

tion et planification de lôexposition 

muséale, conservation préventive, 

gestion de collection muséale. On 

conserve des biens culturels pour 

les montrer. Leur utilisation à des 

fins éducatives est considérée 

comme bénéfique pour la transmis-

sion de la conscience collective. 

Côest pr®cis®ment ¨ ce niveau 

quôintervient le Coll¯ge Montmo-

rency avec un programme techni-

que supérieur de muséologie. Ce 

programme de formation est aussi 

le r®sultat dôune r®flexion syst®ma-
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tique sur la conservation de biens 

culturels en articulation avec le 

travail intellectuel quôimplique la 

gestion. LôUniQ a beaucoup mis 

lôaccent sur lôintroduction au 

programme dôun cours de g®ologie 

des sites. De la compréhension de la 

nature karstique des sols donnant 

naissance aux grottes des monta-

gnes haïtiennes à la compréhension 

de la fragilité liée aux failles 

sismiques, la sensibilisation à la 

géologie apparait fondamentale 

dans la gestion et la conservation 

des biens culturels en Haïti. Sans la 

compréhension des mécanismes 

conceptuels et méthodologiques de 

cette discipline, il est difficile de 

devenir un bon professionnel.  

Grâce à la mobilisation des ressour-

ces de lôUniversit® Quisqueya, du 

Groupe de recherche et de dévelop-

pement IMAGINESCENCE, du 

Collège Montmorency, du support 

de lôISPAN et de la Smithsonian 

Institution, cette expérience de 

formation sôest r®v®l®e gratifiante, 

innovante. Un de ses résultats des 

plus patents a été la réalisation, sous 

la direction des professeurs Josiane 

Blouin et Michel Paradis, dôune 

exposition sur les jeux traditionnels 

haµtiens le 18 juin 2012, ¨ lôUniQ, 

baptisée « Les jeux traditionnels 

haïtiens : Jwe pou n sonje ». À 

cette étape pilote, en effet, les 

étudiants de la première promotion, 

majoritairement plasticiens, ont 

appréhendé les jeux comme patri-

moine culturel à préserver. Au lieu 

de centrer lôint®r°t sur des objets 

tangibles, ils ont fixé leur attention 

sur les mécanismes de conservation 

de jeux traditionnels au cîur dôun 

traumatisme social. Leur observa-

tion sôest donc port®e sur la mani¯re 

dont les enfants se sont approprié 

les objets pour jouer dans les 

camps, sous les tentes, dans les 

bidonvilles de Port-au-Prince. Les 

jeux apparaissent comme motifs 

dôespoir et de cr®ation, r®inventant 

pour ainsi dire lôhumour, la collabo-

ration et lôorganisation. En un mot 

la cohésion sociale.  

La formation comporte 

des expériences enrichis-

santes comme lôusage des jeux 

traditionnels pour impulser la 

cohésion sociale... 

Cette observation est créatrice 

dôune exp®rience artistique singu-

lière : la production par les 

®tudiants dôune vingtaine dôîuvres 

picturales et de sculptures, accom-

pagn®es dôobjets montrant lôint®r°t 

du jeu en tant que patrimoine cultu-

rel immatériel et pratique collective 

dô®panouissement. Depuis, cette 

Rasin, Le labyrinthe 2014 


